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D'EN TORNA PAS LA SIAN 1

a nouvelle de l'élection de M. Deschanel
à Ia présidence de la République
française, le Journal français, qui parait à

Genève, a publié le dialogue que voici. Les interlocuteurs

sont deux de nos amis de la Savoie :

Le voyageur de commerce. — Alors, Monsieur
Hand. nous avons un nouveau président. Qu'est-ce
cpie vous en dites

Phonse Baud. — Té qui pu bin me lore Cin
ne changera ran.

Le voyageur de commerce. — - Vous n'avez pas
l'air content. Vous auriez peut-être préféré le choix
de Clemenceau 9

Phonse Baud. — Ab .' cé ylies pour sû, yè on
rude lapin: mais y n'aró pas fe mé qiienient président

de la Republiqua que man2 président don
Conseil.

Le voyageur ile commerce. — Alors qui auriez-
vous donc préféré à Deschanel

Phonse Baud. — Deschanel. Poincaré, Clemenceau

ou lennart, d'en lorna pas la man. Yè pas
seulamin louz hommes qui fudrait changeo, mais
Ia manire de lore. I'oiiè yè louz administrations,
lou règlemins qué faudrive lransformo. To le resia,
yè de la frima.

Le voyageur de commerce. — Je comprends votre

opinion. Vous êles partisan de la révision de la
Constitution

Phonse Baud. - - De sé partisaiii de l'are de la
bouna bezogna. Ya riidamin de timps qu'on no
horre le crâne avoué des promesses el des helias
phrasas. Y n'empêche qué yè lozo h, même chusa.
l ou gros mangeant lou petits. Louz impôts aug-
menliveni et lou fonctionnaires asse bin: mais le
pays ne prospérant pas.

i.r voyageur de commerce. — 11 faul avoir
continuée dans le nouveau président de la République.
Vous verrez. Il fer;, d'utiles réformes.

Phonse Baud. - - Quaizi vô. Le présidaint va
inauguro des estatues el préside, des expositions,
man son prédécèsseu. Vè on commis voyageu
national man vo êtes le réprésintant d'oune maison.
Y pu ran lore tô solêt. Vo savi bin qué son pôvè
zè limilo.

/-e voyageur. — Vous êtes d'un scepticisme
déconcertant. Vraiment vous m'étonnez.

Phonse Baud. — Que voli vo De ne sé po de

Je n'en tourne pas la main.
"«Man>, abréviation de « queman », comme,

comment.

e ti malin. 1.1 poué yè po (lifíicila de compreindre
pé que lè que louz afl'ores é ne marchain pas man
y iadrail. Mais lô can vè de la poliliqiia el de n'en
volive pas in lore. Parlons d'iitra chuse, y vudra
mio. G. D.

DUE Z'HISTOIRÈS

N certain gaillâ. que n'avâi pas einveintâ
la pudra, avâi élâ eingadzi lsi on monsu
et onna dama qu'aviont mel lâo bin ein

grandzi et que viquessonl solcls avoué onna
serveinta dein onna galèza carrâïe que l'avionl l'é bâti.
Et coumeint l'élionl bin à lâo z`ése, l'avionl prâi cé

gaillâ on pou pè pedi, kâ lo pourro bougro étâi on
bocon simpliet, el l'ariont bin pu s'ein passâ. On
lâi desâi Dzosel el on lâi fasâi portâ l'édhie et lo
bou, queri lo lacé, ceri lè solâ, traire lè maunets su
lo pavâ, fochérâ âo coiirti el féré lè coumechons;
enfin ((niel I'oleniassi tot lo dzo déveron l'hotô,
((lie l'avâi ma lâi quie 'na galèza pliace, et cou-
nieinl l'ètâi tsi dai brâvès dzeins et que l'ètâi on
lion soudzet. l'allâve el vegnâi dein la maison
coumeint se l'avâi élâ tsi leu.

On malin que l'avâi oquiè à démandâ à la dama,
ye va: et sein lapa à la porta, l'eimpougnè lo pé-
cllïet el l'eintré lol drâi dein la pâilo iô la dama
sè vetessâi.

— Mais, joseph, lâi là la dama. on pou ein
colère, qu'est-ce (pie cela veut dire Vous savez que
je vous ai défendu d'entrer dans ma chambre sans
frapper

— Oh madame, repond lo lulu. je sais bien,
mais madame peul être tranquille. J ai d`aboo guigné

par le Iron de la sa ra il le et je me serais pas
permis d'entrer dans la chambre avant (pie j'aie vu
une madame avait fini de s'habiller.

On chenapan, (pie viqiiessâi taiil (pie poivè su lè
z'autrès dzeins, s'ètâi einfalâ onna né dein oona
dzenelhire po lâi robâ onna pudzena, et po ne pas
que Ia bele sè pouéssè einsaiivâ, lo gaillâ lâi altatsà
lè piaules avoué on bet dè fiçalla.

Ma fâi, tandi (pie bourgalâvè dein la dzenelhire.
lola cilia dzein eimplioumâïe, épouâiriâ, fe on
détertin dao diablio, (pie la lenna dè la mâison, (pie
n'ètâi pas »neo ciilchâ po cein (pie se n'hommo s`é-
lâi réduit on bocon lard. el qu'oût cé brelan, soo
(pie dévanl po vairè cein (pie y`avâi.

Quand le s'approulsè de la dzenelhire le vâi lo
gaillâ cpie décampâvè avoué la pudzena (pie piou-
lâvè sein bolsi. Adon le lai lraeè après el lâi crié :

— Arrêta Isancro dè pandoure, dè vaurien, el
t A t s i vâi dè mè*rebailli ellia pudzena

L'autro. qu'avâi on pi hoi el (pie lerivè la piaulé,
ne poivè pas traci bin rudo: assebin quand ve que
l'allavè sè féré accroLsi, s'arrétè franc. el coumeinl
ne volliavè pas s'eimpougni avoué onna fenna, lâi
fâ :

— Ab vo volliâi vou Ira pudzena Eh bin, leni,
la vouâiquie; vo n'âi pas taula dè tant criâ: mâ mè
rontè lo cou que vo la rebaillo sein repreindrè ma
fiçalla

El Ia redétalsè.

Au réveil. — Untre voisins :

— Figurez-vous que, ce matiu, je mo suis réveillé
tout bête.

— Lt comment vous étioz-voiis couché
— Comme à l'ordinaire...

TONNERRE DE SAINSAPH!
Lorsqu'ils rentrèrent de l'exposition cantonale

d'Yverdon, Fcvey et Grognuz prirent, comme de juste,
le chemin de l'école. Us passèrent par Lausanne, où
ils s'arrêtèrent, bien entendu. Mais laissons la parole
à Louis Monnet, qui conta jadis cette équipée des
deux inséparables.

EUS sept heures et demie du soir, Favey
et Grognuz arrivaient en gare de
Lausanne. Ils montèrent en ville par l'avenue

de la tiare et l'avenue du Théâtre. En longeant le

temple de St-François, dont le clocher était alors
entouré de hauts échafaudages, Favey s'écria :

- Regarde-voir celle église Passons pas trop
près: ils Toni cottée Tiens, voilà notre hôtel des
Messageries... Charrette, comme on l'a retappé sur
le devanl Qu'est-ce que c'est que cette cage verte
autour de la porte '.'... ("est pourtant pas pour Ies

poules... non, parce que je vois des gens qui
boivent dernier. Je sais pas si le tenancier nous
reconnaîtra... Entrons toujours... Serviteur, messieurs,
serviteur. Garçon, voulez-vous nous réduire un
moment ces sacs... et puis nous apporter.... Avez-vous
toujours de ce Sainsafe qui était si tellement bon
Si y en a encore, donnez-en un demi.

—: Certainement, un demi Sainsaph.
— Vitor — j'entends qu'on vous dit Vitor —

est-on bien sûr d'avoir la même goutte que l'autre
lois

— Meilleur encore, M`sieur.
— Ali je sais pas s'il peut être mêieur. Enfin

on va ça goûter... I.e patron est-il par là
- Là-bas. au fond du café... celui qui boit...

— - Ma foi, je vois pas lant bien: ils boivent tous.
— Celui qui verse maintenant.

Ab ' ah oui. je le reconnais, t'ait Grognuz.
El s'avançanl vers le détenteur de rétablissement

:

— Pardon, esliuse... Vous ne me reconnaissez
pas, mossieu

— Fli bien. non... Cependant...
— Regardez-mo voir bien... Voyons... Philippe

Grognuz. .Nous avons couché ici en revenant du tir
fédéral de Genève, avec mon beau-frère qui est là...
Vous savez... qu'on avait si tellement ri. le soir,
avec des Messieurs de Lausanne, épi le mossieu du
Conteur Y avait là un avocat, un marchand de
vins épi d'autres bons zigues... Vous vous rappelez
pas On a pourtant fait de fameuses recalées.

— Ab ' oui, quand vous nous avez raconté votre
voyage à Paris '.'...

— Aloo Epi la petite sanlé va toujours, à

voir
— - Assez bien, merci. F.l vous
— Mais... Dieu soil béni, on se maintient.
A présent, c`esl pas le loui: pouvez-vous nous

remiser celle iiiiil '.'

— Je suis désolé, Monsieur Grognuz, toutes nos
chambres sont prises, saul" une seule qui n'a qu'un
grand lil à deux places, ce qui ne fait pas voire
affaire.

— - Ça dépend... Dis donc, beau-frère, viens voir
ici. Y paraît qu'il ne reste qu'un grand lil pour
deusse: ça se comprend pendant ce lir cantonal.

— Ça l'ait rien: on veut assez, s'arranger: on se

eougnera un [leu plutôt (pie d'aller dans un autre
hôtel. D'ailleurs, on peut se mettre à bétzevet, lu
sais, un à n'un boni, l'autre à l'autre: il n'y a qu'à
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ne pas tant eilzevater avec les pieds pendant la
nuit, voilà tout.

Et levant la tête, Grognuz demanda :

— A quoi sert ce virel qui fait tant de bruit
Est-ce pour l'aire aller la lumière électrique

— Non, Monsieur, c'est un ventilateur, répond le

patron.
— Ab oui, oui, je comprends: c'est pou donner

de l'ai... voilà, voilà... Eli bien, y faut pourtant
aller goûter ce Sainsafe... Voyons, Vitor, versez-nous
voir, vous qui êtes jeune.

El le garçon versant de haut et très adroitement,
il se développa autour du verre une couronne de

petites bulles perlées, fort agréables à l'œil.
— Regarde voir ça, reprit Grognuz en élevant

son verre, comme c'est pétiant
— Ah c'est le bouquiel, pardine, ajouta Favey.
Et après avoir roulé avec délices sous le palais

la première gorgée, ils se regardèrent en disant à

l'unisson : « Il n'y a pas, c'est du même »

— Jamais j'ai bu du vin comme ça, reprit
Grognuz, c'est elai, ça a bon goût, et pi c'est sain, va
seulement.

— Aloo, si c'est sain; quelques verres comme ça
lous les jours épi on deviendra vieux, pas vrai

Louis Monnel

Coiffeur cruel. — Le lendemain des élections, un
des candidats entre chez son coiffeur.

— Eh bien monsieur, dit l'artiste en cheveux, ce
n'est pas ma faute, je vous ai bien défendu.

— Vraiment
— Oui, ainsi, à la réunion de vendredi, on disait

que vous n'étiez pas assez jeune.
— Et bien
— Et bien, j'ai répondu que les vieux rasoirs

étaient toujours les meilleurs.

DROLES DE TYPES

*** est un excellent garçon; il a bien des

mérites, que beaucoup lui envient. Le sort
l'en a récompensé dans une mesure

appréciable.
Mais ses amis reprochent à X*** un défaut —

faut-il appeler cela un défaut 11 ne peut les

rencontrer sans leur exprimer vivement son regret de

ne pas les voir plus souvent :

— Dites-moi, leur fait-il d'un ton convaincu, ça

ne peut pas aller; on ne se voit plus Où vous
cachez-vous `? Ne pourrait-on se rencontrer un soir,
afin de passer quelques bons moments à évoquer

en commun nos souvenirs de jeunesse `? Nous ne

voulons pourtant pas qu'il soit dit que nous sommes'

morts sans nous être revus. Allons, un bon

mouvement, quand nous rencontrons-nous V

Mors, invariablement, les amis de X*** lui
rappellent, pour la cinquantième fois au moins, qu'ils
ont un rendez-vous hebdomadaire, « tel jour *, à

* telle heure », à .< tel endroit », cl qu'il est sûr de

trouver toujours là un certain nombre d'entre eux,

qui l'accueilleront à bras ouverts.

X***'promet. Il sera lrop heureux de revoir ces

vieux copains », jadis inséparables, et que la vie

a dispersés. Rien plus, il suggère à ses amis — qui
l'ont eue bien avant lui — l'idée d'organiser de

temps en'temps un petit « coup de fourchette », en

société, affaire de s'arracher un moment aux tracas

de la vie. Il soupire après un de ces moments-là.
On lui promet de répondre à son désir, qui est,

du reste, celui de toute la « bande ». Puis on se

sépare contents de pari et d'autre de si bonnes
décisions et tout pleins d'espérances.

Inutile de dire que, pas davantage qu'avant la

rencontre, on ne voit le bout du nez de X*** à la

réunion hebdomadaire de ses anus. Et .quand ceux-

ci le convient à l'un de ces « coups de fourchette »

qu'il avait si ardemment souhaité, il a — ça ne

manque jamais — un empêchement « grave ». Il
s'excuse, navré.

Puis, lorsque le hasard le remettra en présence
d'un de ses vieux amis, X*** s'attendrira et se

lamentera de nouveau de ne les voir pas assez
souvent.

¦¦ii * *
Un autre genre de type est celui qui porte sur

tous vos faits et gestes, sur vos opinions, sur vos

avis, enfin sur tout ce que vous dites, sur tout ce

que vous faites un jugement que vous ne lui de¬

mandez ])as el qu'il ferait beaucoup mieux de taire.
Que vous importe, en elfet, que votre opinion ne
concorde pas avec la sienne, qu'il ait trouvé bonne
ou mauvaise votre attitude ou votre façon d'agir
en lelie ou lelie circonslance, qu'il ne lui plaise pas
que vous soyez ainsi ou comme cela

— Comment, dil cet importun, vous avez fait
ceci, vous avez dit cela C'est incroyable. Ah moi
je n'aurais jamais fait ci, jamais dit ça Moi ci, moi
ça... moi partout...

Hem la porte ./. M.

FAUTE D'ÊTRE ABONNÉ

N nous écrit :

C'était l'été dernier, dans une grande
ferme de la campagne vaudoise.

— Jules, dit le fermier Z. à l'un de ses fils, va
donc voir si le voisin Pierre a lu son Conteur Vaudois

et s'il veut bien me le prêter une petite heure.
Jules n'a pas disparu depuis une minute que des

hurlements de douleur jettent l'alarme dans toute
la maisonnée : en sa hâte, le pauvre garçon, au lieu
de prendre le chemin qui contourne la ferme, a
sauté dans le jardin, par dessus la clôture de ronces

artificielles et, courant enlre les carrés de légumes,

a renversé une ruche, si bien que les abeilles
l'ont bientôt assailli de toutes parts.

Sans perdre son sang-froid, h: père se saisit de
deux couvertures, dont il jette l une sur sa tête, et
soulevant de ses bras musclés le réseau de fils de
fer barbelés, voie au secours de son enfant, non
sans avoir mis ses vêtements en lambeaux et sans
s'être labouré cruellement les flancs.

Mme Z., pâle comme une morte, accourt aussi
Un instant, elle reste pétrifiée d'elfroi à la vue du
drame du jardin, à la vue encore d'une autre scène,
aussi terrible dans son genre, dont le verger est le
théâtre : une jument et son poulain, en un clos
fermé d'une haute palissade, se cabrent en hennissant

de terreur sous les multiples piqûres. Vile,
(lie fait s'échapper les deux bêles affolées. L'une
d'elles, au passage, lui casse le bras droit d'une
ruade. Dans la soirée, on retrouva la jument au
fond d'un fossé, les jambes de devant rompues.

Mais avant la nuit un autre malheur était
survenu : laissé seul à la cuisine, le cadet de la
famille, bambin de trois ans à peine, avait mis ia
main sur une boîte d'allumettes el, insensible aux
choses du dehors, s'était glissé à la grange, d'où
des gerbes de Hammes ne tardèrent pas à faire voir
((nel passe-temps l'y n,vait poussé. On put sauver
la plus grande partie de l'habitation, mais de la

grange et des écuries,. il ne resta que des débris
fumants.

Si le Conteur Vaudois était un journal américain,

il tirerait de celle sombre histoire la morale

que voici : toutes ces infortunes n'auraient pas
fondu sur lé fermier Z. s'il avail été un de nos
abonnés. Mais le Conteur Vaudois est trop de chez

nous pour se faire de la réclame avec les misères
d'aulriii.

•^-WiífO^``

UN NOUVEAU LIVRE DE LÉGENDES

VALAISANNES

par Albert Duruz-Solandieu.

[ PRES la copieuse bibliographie que nous
; possédons déjà sur les légendes valaisun-
J ries, l'apparition d'un nouvel ouvrage est

faite en 1920 pour sti rprendre l'amateur au courant

de la littérature lradilionniste du « Vieux

Pays », chanté par Mario *** en vers et en prose.
Les érudits collectionneurs des Walliser Sagen,

huppen et Tscheinen, Mario, Segerlehner, Cour-

lhion, Coqiioz et plusieurs autres sans en oublier
l'auteur qui se présente à nous aujourd'hui,
semblaient avoir épuisé la cueillette des fleurs de ce

champ, où bien des richesses sont irrémédiablement

perdues au point de ne rien laisser pour les glanes
futures.

El bien, M. Albert Duruz, plus connu sous son
pseudonyme littéraire et fort mystique de Solan-
dieu, dont il s'est servi pour écrire élégamment
maints ouvrages d'histoire el de littérature valai-
sanne, la plupart édités d'une façon très luxueuse
mais qui par cela même ont été d'une vulgarisation
populaire difficile, le Valais pittoresque et les
Châteaux valaisans, les Petites chroniques valaisannes,
entre autres, vient de faire publier par les soins
des Editions Spes, à Lausanne, un joli petit volume

de Légendes valaisannes illustrées d'une façon
riche el heureuse par le crayon d'Eugène Reichlcn,
qui nous le présente sous de vives et engageantes
couleurs.

Ce recueil, préfacé par le P. Sigismond de Cour-
ten, contient en 112 pages, agrémentées de 61 dessins

en noir et en rouge, vingt contes et légendes
tirés pour la plupart des vallées du centre du
Valais. La contrée de Ivens et la vallée d'Héréinence
y sont le plus copieusement représentées. Les deux
extrémités du pays, la région de Brigue et celle de
l'extrême Bas-Valais y figurent également mais en
quantité plus modeste.

La prédilection de Solandieu pour les contes
féodaux dissimulés dans la pénombre du moyen
âge est bien connue.

Elle vient de s'affirmer à nouveau avec force
par cette dernière contribution. Vieilles ruines,
châteaux depuis longtemps démantelés et hran-
lantsJogis de chouettes aux sinistres échos ont été

une fois de plus fouillés consciencieusement par
l'auteur. De cette charge nouvelle à l'assaut des

choses du passé et à l'archaïque mémoire des

« bonnes grand'mères », il en est revenu avec des

histoires palpitantes d'émolion pour les jeunes
lecteurs naïfs, terrifiantes, féroces même, cela va de
soi.

« Le cycle légendaire valaisan est un arbre touffu,

dont les feuilles jaunissantes sont empor-
» lées une à une par le vent du réalisme moderne »

dit l'auteur dans son avant-propos.
Cependant si nous examinons le contenu de cet

ouvrage, non pas en professionnel mais en arnaldur

de la science folkloristique, nous devons faire
la constatation que tous les morceaux, à peu de
chose près, se rattachent à des thèmes, à des cycles
légendaires ou historiques bien connus en Valais.
Le contraire nous eût étonné.

Mais si, dans les grandes lignes nous ne trouvons
en ces liages savoureuses de naïveté ancestrale,
émaillées à dessein de termes dialectaux et pittoresques

du terroir, aucune nouveauté traditionniste
sensationnelle, — moins heureux en cela que ces

veinards de préhistoriens qui viennent de découvrir

("?) le brontosaure vivant en Afrique, — diverses

variantes de motifs connus méritent de retenir
notre attention.

Nous allons noter brièvement nos observations
de détail :

La belle fée Frisaminthe du val des Dix et ses

singulières manies sont connues dans toutes nos
vallées du Valais romand, tandis que les traditions
chamosardes et ardonnentzes relatives aux fées de

Gru se rapportent à des traditions très enracinées
el vaguement historiques rappelant les luttes des

anciens habitants qui se défendaient contre les

conquérants envahisseurs el oppresseurs, qu'ils
lussent Burgoiides, Sarrasins, Vandales ou autres.

La Vouïvre d`Ilérémence. le Kvvakua est

exactement, à un détail près, le même monstre fantastique

que le laineux dragon volant de Vacherët, si

en faveur parmi les générations passées, au val

de Bagnes.
Avec laChenegauda, autre dragon hérémensard

qui disparaît, comme tant de ses congénères de

lous pays, sous les coups d'un héros d'épopée, —
d'épopée amoureuse parfois — nous allons constater

la confusion du sabbat des sorciers Oefcíe

soil chète en pays fribourgeois, terme dialectal

équivalent littéral de synagogue dans le Valais

romand) avec la bête monstrueuse qui provoqua
le vacarme. Ne voit-on pas ici, comme nous avons

eu l'occasion de le dire naguère, à propos de ce

que nous appelions alors le mythe de la Vuìvre

une réminiscence des premiers âges de l'humanité,
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